Mon dernier cri, et celui-là , tu l’entendras
[bookmark: _GoBack]Toi, c’est vous, mes soi-disant proches et. Intimes, dont l’oreille se complait aux ragots mais dont l’amour du scandale entrave de me demander ma version.
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Vous  avez été nombreux à cesser de me parler, m’abandonner, se montrer méfiants à mon égard, me parlant comme si j’avais 5 ans, voulant être les profs de ma vie, me disant ô combien je l’avais gâchée et comment c’était possible d’en arriver à des situations aussi catastrophiques.


							
Je suis le mouton ni blanc ni noir de la famille, et quand j’apprends ce que vous pensez savoir de moi, et bien, je suis navrée d’être née.

D’abord, ça fait mal. Mais le sentiment de culpabilité se dissipe contrant mon cœur criant l’injustice.

pour toi, pour vous, je suis une droguée, une endettée, une boulimique qui ne sait  contrôler ses pulsions et dont on la sermonne si elle souhaite partager un repas, le chrono enclenché dès la pause wc, une alcoolique dont le père LUI-MÊME EST au vin blanc dès 10h du matin ET ordonne aux préposés de me servir un verre, une paumée devenue pute, et car pute censée connaître les manipulateurs, mais à chaque fois tombant sur des psychopathes, pervers narcissiques, menteurs, bref, en fait, ayant fait le trottoir, je devrais être implacable sur la nature des homme et avoir trouvé le prince charmant. Pardon, je suis en train d’étouffer un rire.  

Donc je suis la plaie purulente, mais… c’est drôle, vous n’êtes jamais venu me demander comment j’allais, si ce que l’on disait était vrai, pourquoi ma vie ressemblait à un brillant sabotage.
Je ne me souviens pas de toi, de vous, demandant de mes nouvelles à la mort de ma mère et avec un père en prison. Vous ne saviez même pas que j’étais en orphelinat. Et que j’en ai fait plusieurs.

Qu’importe, on vous dit que je vais bien, d’où votre problème, vous écoutez et y croyez.  Sans vérifier.  Oui au fait, pourquoi ne pas vérifier ? SUIS-JE AUSSI INSIGNIFIANTE ? Non, en fait, je vous comprends, s’occuper d’un enfant, ça change une vie. Et la sienne. 

Je suis bête car je n’ai terminé l’université. Je suis endettée car je n’arrive plus à payer les impôts de la maison où mon père vit. 

Du coup je dois accumuler les emplois en plus des études.  Je quitte l’uni car je ne peux étudier. 

Ah oui ! je suis boulimique, et ça coûte cher cette maladie. J’ai demandé à être opérée du cerveau pour me retirer cette tumeur. On m’a ri au nez. 
Pourtant comme je veux que ce poison mental soit éliminé jusqu’aux racines à tout jamais !
En attendant que la médecine avance, MON BUDGET EXPLOSE ET JE M’ENDETTE À COUP DE BIÈRES , DE GÂTEAUX, DE GRASX DU DÉGOULINANT, DU DÉGUEULASSANT. 


ALORS J’aI 2, PUIS 3 JOBS, JUSQU’À L+ÉPUISEMENT. 

UN SOIR, UN TRAIN. UNE BELLE JEUNE FEMME. UNE proposition indécente, mais j’en déduis qu’elle soit osée vu mon apparence de mort-vivant.

J’accepte le deal. J’ai peur car je transgresse ma morale. Mais après tout, comme tout le monde se préoccupe (sarcastique)de moi, quelle différence cela fera ?

La transgression c’est la prostitution. Je me vends., je mens, j’ai 2 vies, je deviens machine, la nausée deviens normale, le dégoût reste encré dans la peau, la haine grandit, je ne sais plus mes surnoms d’escorte, je dois jongler avec mon job normal en journée. Potiche de jour à l’emploi respectable à oiseau de nuit désirable et emploi…le plus vieux du monde, merde.

Oui merde. Car ces hommes me dégoûtent. En plus ils me donnent des ordres. Et me font faire tous les clichés des pires pornos. C’est là qu’on devrait décerner les oscars. 

Oublier comment son corps est gros. Qu’il y a de la merde colée à son anus. Et qu’il pénètre votre temple.


Alors je me shoote. Pour m’anesthésier, oser, et aussi pour dessaouler. Pour me vendre la nuit et aller travailler dignement le jour. Et comme la bouffe, ça coûte cher.

Alors je te le dis, à toi, à vous, où éttiez-vous ? 


M’avez-vous demandez une seule fois ce que je devenais ? Pourquoi l’argent filait entre mes doigts ? .

Où étiez-vous quand j’étais internée en asile psychiatrique ? 

Saviez-vous que j’ai tenté de mettre fin à mes jours et que mon père à appeler l’ambulance ? Pourquoi est-ce que j’ai un putain de tatouage sur chaque poignet ?

Saviez-vous les heures d’errances au milieu de la nuit, saoule, car mon copain ne supportait pas ma maladie et me trompait ?

Saviez-vous que j’ai attendu le train pour sauter ?


Et que j’ai tenté de me noyer dans l’océan le jour de mon. anniversaire à l’autre bout du monde ?

Où étiez-vous ?

Votre cœur n’était pas là, mais votre jugement implacable s’en ai donné à joie. 
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